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Vache laitlère.
Aucun point de la -zootechnie n'a

été l'objet de plus de controverses que
celui qui est relatif au type de beauté
qui correspond à la perfection pour
la vache laitière, si ce n'est peut-etre
la question de l'amélioration de l'es-
pèce chevaline. Dans le conflit des
opinions qui se sont produites à cet
égard, on retiouve -encore la confu-
sion que nous avons déjà signalée à
propos du bouf de travail, entre le fait
et la loi scientifique. Cette conffusion
résulte, ainsi que nous l'avons montré
d'un défaut d'analyse, d'une connais-
sance insuffisante de la signification
physiolgique du fait lui-même.

il a été posé en principe, par exem-
ple, que l'étroitesse Je la poitrine était
la première condition d'une confor-
mation propre à L'aptitude laitière,
parce qu on était convaincu que cette
disposition correspondait nécessaire-

ment à une activité moindre de la res-
piration. Or,*les données de la scien-
ce permettant d'établir une relation
physiologique entre la sécrétion lai-
teuse et l'activité respiratoire, de telle
sorte que ces deux fonctions' dussent
se balancer l'une l'autre et être par
conséquent en raison inverse, cela pa -
raissait irréfutable. Cependant, si tel
était le fait général. d'observation, il
n'était point sans exemple de voir une
grande activité des mamelles coïnci--
der avec une remarquable ampleur
de la poitrine. Et c'est sans doute -e
qui avait porté M. Magne àion tester,
comme il l'a fait à plusieurs reprises,
que l'étroitesse du thorax fût, pour la
vache laitière, une nécessité. Par.
tant de là, cet auteur admet, pour ce
cas comme pour -tous les autres du
reste, une poitrine ample au nombre
des conditions fondamentales de l'ap-
titude. Suivant lui, "une respiration
assez active pour bien élaborer les
principes fournis par les intestins,"
est indispensable.,

Une telle manière de voir est mani-
festement, en contradiction aven les
données de la physiologie. L'obser-.
vation et l'expérience démontrent au
contraire que l'abondance de la sécré-
tion laiteuse est en raison inverse de
l'activité de.la respiration. Le régi-
me qui convient le mieux aux vaches
laitières pour en tirer, en un .temps
donné, le plus grand profit, témoi-
gne de cela de la manière la plus for-
melle. Il est incontestable que ce ré-
'gime, toute question d'alimentation.
mise à part, est celui qui comporte la
quiétude la plus parfaite. Or, on n'i-
gnore poiut que le premier réiultat
de l'excitation extérieure est; pour les
animaux comme pour l'homme, une
activité plus grande de la respiration.
Les matériaux dont se compose le lait
sont -principalement des substances
combustibles. Il est clair qu'ils ne
pourraient pas être conduits aux ma-
melles par le torrent de la circulatiQn
s'ils avaient été brûlés par une respi-
ration active, dont l'effet nécessaire est
une introduction .plus considérable

du principe comburant. A défaut
d'expériences démonstratives, la-logi-
que suffirait pour arriver à cette con-
clusion ; mais, répétoils-le, l'observa-
tion de tous les jours la met.hors de
doute, et les expérimentations directes
des-physiologistes en ont surabQndam-
ment établi la vérité. Le fait dont:il
s'agitest analogue à celui qui se rap-
porte à l'engraissement, lequel n'est-
pas moins bien établi.

Si donc-il est vrai, comeme on 'en
peut point disconvenir, que }'ampleur
de la poitrine ne soit pas un obstacle
à la faculté laitière,* c'est qu'iln'y-,a
aucun rapport direct entre cette dis-
position de la conformation et l'ativité
de la respiration. Ce que l'on peut
affirmer, 'est que l'étroitesse du tho-
rax nest pas, ainsi qu'on l'avait cru,
nécessaire au développement de l'ap-.
titude' constitutIonnelle. Depuis les
recherches de M. Baudement, nous
savons. à quoi nous en tenir à cet
égard, puisque ces intéressantes re-
cherches ont uiontré que la puissance
respiratoire n'est pas infailliblement
correspondante à l'ampleur de la.poi-
trine, et qu'elle est plutôt en raison
de l'aptitude que de la: onforination.

Dans le cas particulier, les, faits
scientifiques permetteit en consé-
quence de. faire taire toute dissidence
et de concilier les résultats apparents
de l'observation. Il en résulte que
l'ampleur de la poitrine, considérée
en faisant abstraction de sa signiaca-
tion physiologique, est parfaitement
indifférente à la manifestation de l'ap.
-titude laitière. Celle-ci peut se mon-
trer à son plus haut degré, aussi bien
avec une poitrine ample qu'avec une
poitrine étroite. Elles ne lui sont pas
plus nécessaires l'une que l'autre.
Voilà qui est bien établi.

Mais il y a d'autres raisons qui doi-
vent, en cet état de cause, commender
nos préférences. Quoique l'espèce bo-
vine, par la nature môme de ses fqnc-
tions économiques, soit destinée à ré-
pondre toujours aux besoins perma-
nents que son aptitude à la produe-
tion du lait peo slatisfaire, et bien
qu'une spécia"ation étroite de cette
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aptitude soit indiquée par la science ;
malgré cela, la soience n'en indique
pas moins qu'il ne peut s'agir là que
d'une phase de son existence, après
laquelle sa destination logique dévient
toujours, comme dans les cas précé-
dents, la prdduction de la~viande. Au-
tant qu'ilse peut, pour cette raison, il
faut donc qu'elle réunisse les condi-
tions capables de la mettre en mesu-
re -de répondre complètement à sa
double destination,

Ici, il est bon de reeaIfrquer que si
les deux aptitudes s'excluent au point
de vue de leur exercice *àimultané, en
raison précisément de leur identité
phsiôIlogique' cette identité méfne
pèrmet leur manifestation, successive
au-plua haut: degré et peut compor4er
sans aucune difficulté la même con-
formation. Chez la vache laitière,
dès que l'activité des mamelles cesse,
s'il n'existe pas d'autre cause d'exci-
tation, la> faculté d'engaissement en-
tre en jeu. Au lieu de passer dans la
sécrétion laiteuse, les matériaux com-
bustibles de l'alimentation s'accumu-
lent dans les tissus. Les faits abon-
dent pour- le prouver.

Il résulte de ces dernières considé-
rations et de celles qui précèdent, que
le type de la beauté extérieure, pour
les races laitières, est absolument
semblable à celui qui convient au
bouf de boucherie le plus parfait.
Les males de ces races, dans. les con-
ditions de la spécialisation, ne peu-
vent avoir d'autre aptitude que celle
de la production de la viande ; les fe-
melles y joignent une grande activité
sécrétoire des mamelles, accusée par
des caractères spécieux'qui seront in-
diqués plus loin avec tous les détails
que cet important sujet comporte.

Nous avons cru devoir seulement
ici nous occuper de ce qui concerne
la conformation générale des indivi-
dus spécialisés-pour la laiterie, et mon-
trer qu'iltn'y a aucune raison pour
que ces iddividus soient maintenus
en dehors du type de perfection indi-
qué par la destination finale de l'es-
pèce bovine. Ce type, nous n'avons
pas besoin de le.répéter, est celui de
la boucherie. Il marque le but, de
l'amélioration. Le point sur lequel il
faut insiter en ce moment, c'est que
l'aptitude laitière ne lui constitue au-
cun obstacle. Si'la race anglaise de
Durham qui dans l'état actuel des
choses, est celle qui le réalise le plus
complètement, ne brille point par le
développement de cette dernière apti-
tude, bien au rontr4ire, ce n'est pas
en raison d'une incompatibilité phy-
siologique, mais seulement'parce que,
avant son améliorationcette race ne
s'est jamais montrée propre à une sé-
crétion abondante de lait. Au reste,
on cite avec raison certaines familles
de la race auxquelles cette faculté ap-
partient inconteet nt, et les ra
ces Iaitières dest uniques suf
firalint d'ailleur uver l'et-

actitude expérimentale de la proposi-
tioù.

en somme donc, le type absolu de
la beauté, pour l'espèce bovine, celui
'qui réalise la perfection et vers lequel
toutes races doivent être conduitès
plus ou moins vite' suivant les cir-
constances, est le type du boeuf de
boucherie, tel que nous en avons
donné les caractères. Il est le noe-
dèle qu'il faut se proposer dans l'amé-
lioration en tenant compte des condi-
tions*que nous avons fait ressortir
pour ce qui concerne le bouf de tra-
vail. Ces conditions,. pour être es-
sentiellement transitoires, n'en sont
pas moins d'une importance capitale.
S'il n'y apas lieu d'admettré un type
déterminé de beauté pour la fonction
travailleuse, les caractères qui, à di-
vers degrés, rendent le bSuf propre à
cette fonction, correspondent' cepen-.
dant à une indisperisable nécessité de
transition. L'amélioration tend à la
faire disparaltre, mais aussi longtemps
qu'elle subsiste elle veut étre respec-
tée.

Nous avons maintenant,-avant d'en-
treprendre la description des races
bovines, à exposer en ce sens les.prin-
cipes d'après lesquels peut être effec-
tuée leur amélioration.
lPrtaipes speciaux du perfctioannement

de i'espèce bovine.
Etant définies, comme nous venons

de le ~faire, les conditions du type
parfait de l'espèce bovine tel que l'ac-
complissement de sa principale fone-'
tion économiqua le nécessite; étant
indiquées les obligations transitoires
des diverses aptitudes de cette espèce,
inhérentes aux situations particuliè-
res de l'économie rurale : ces élé-
ments de la question une fois posés,
nous avons maintenant à rechercher
par quel genre de modifications les
individus et les races, en possession
seulement de leurs aptitudes naturel-
les, peuvent être conduits vers le per-
fectionnement au bout duquel se
trouve le type qui réalise le dernier
terme de l'amélioration.

Ce dernier terme, nous l'avons vu,
c'est l'état dans lequel le bouf par sa
conformation et par son aptitude for.c-
tionnelle, est le plus propre à la pro-
duction de la viande ; c'est un ensem-
ble de conditions qui font que la cons-
titution de l'animal le met en mesure
de développer principalement celles
de ses parties qui sont de nature à
mieux remplir ce but ; c'est enfin la
faculté qui le rend capable d'utiliser
le mieux, à ce point de vue, les ali-
ments qu'il reçoit. Or, cette faculté,
qui a pour corollaire des caractères
extérieurs sur lesquels nous avons
suffisamment insisté dans le paràgra-
plie précédent, se- résume en un seul
mot': la précocité. Le criterlum de
l'amélioration, dans l'espèce bovine,
est donc la précocité. On peut poser
comme p·incipe fondamental et d'une

manière absolue,-les considérations
économiques que nous avons fait va-
loir étant sauvegardées, bien entendu,
-que dans un ensemble d'individus,.
celui-là est pis amélioré, qui est)le
plus précoce. Lá précocité relative
entraine avec elle, comme conséquen-
ces obligées. toutes les modifications
de formes et d'aptitude qui -consti-
tuent les-transsitions dont nous avons
parlé, et qui sont comme les étapes.
du chemin -parcouru.par l'améliora-
tion. Nous en fournirons tout à l'heu-
re la preuve., Nous montrerons en
détail,-ce que nous avons dû seule-
ment indiquer en formulant les prin-
cipes généráux de la sèlection,-que
les caractères particuliers des organes
résultent de leur développement plus
ou moins précoce, de l'époque de leur
achèvement. Auparavant, il importe.
que nous soyons bien fixés sur la si
gnification du mot dont il s'agit. Une
définition physiologiqueexacte de ce
mot est nécessaire pour cela. Bien
des fois on s'en est servi, sans savoir
au juste ce que l'on entendait par là.
On constatait un fait purement et
simplement, sang aller au d'elà de sa'
valeur empirique. Il ne semblait pas
avoir attiré l'attention des physiologis-
tes, non plus que' celle des zootechni-
ciens,.du moins à notre connaissance,
au point de vue de sa valeur scienti-
fique, lorsque nous avons nous-meme
essayé d'en établir la théorie et d'en
préciser la signification.

Voyons donc à reproduire ici les
explications que nous avons données
sur ce sujet. Elles sont- fondées sur
l'observation directe et sur, l'interpré-
tation rigoureuse de ses résultats.
Après cela, nous pourrons exposer*
d'une maniere plus précise les métho-
des spécialement propres à l'amnélio-
ration de l'espèce bovine, puisque,
nous serons éclairés sur les condi-
tions exactes du perfectionnement or-
ganique dont elle dépend.

Précocité.
Dans l'état normal, les êtres organi-

sés atWignent leur completéveloppe-
ment en une période de temps qui va-
rie suivant la durée moyenne de leur
existence. En général, cette période,
durant laquelle leur accroissement
s'effectue, est d'autant plus prolongée
que l'organisme doit atteindre des pro
portions plus considérables, ou résis-
ter pendant plus d'années aux causes
de destruction. Quoiqu'il en soit, l'épo- -
que à la quelle cet accroissement est
achevé, le moment où les animaux, par
exemple, ont atteint la taille qu'ih, ne
devront plus dépasser, s'appelle l'âge-
adulte. Un animal adulte est, par
conséquent, celui -dont la constitu-
tion anatomique est éomplète, qui,
dans l'orire naturel, n'a plus àpour
voir qu'à son entretien et-à sa conser
vation, non à sa croissance. .. Tout ce
qui, dali soù alimentation, dépasse
iss-nécessités: de cet -entretieu~ peu~
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etre-utilisé dès lors: à l'exercice de
l'dne où de l'autre de ses' fonctions
économiques; pour l'espèce bovine
en particulier, cela peut être transfor-
mé en -travail, en lait ou en viande,
sans-préjudice ipour sa conservation.i
Jusque-là, une part en doit être con-i
sacrée au développement des organesi
et c'est pour ce motif-que tout service
quand il dépasse certaines limites,
est toujours plus ou moins préjudicia-
ble à ce développemen t. lorsqu'il est
exigé des -animaux avant qu'ils aient
atteint leur âge adulte.

Au poi9t de vue du- jprfectionne-
ment du - bétail, il est donc extrême-
ment important d'être fixé sur - les si-
gnes de l'âge adulte. De vagues in-
dications à cet égard ne sauraient
suffire. Il faut que l'on soit en me-
sure de déterminer exactement à quel-
le période de la vie il correspond, et
s'il est vrai que cette période puissei
varier même dans chaque espèce, il
importe surtout de. connaître les ca-
ractères qui accusent sa manifesta-
tion.,

Pour l'anatomiste, l'âge adulte est
caractérisé, chez l'espèce bovine dont
nous nous- occupons en ce moment,
par deux signes certains, dont l'un
offre au zootechnicien Pavantàge d'é
tre facilement saisissable par le seul
examen extérieur de l'animal. Ces
deux signes sont la soudure des épi-
physes et l'éruption- complète. des
dents -de remplacement.

Une courte explication est ici né-
cessaire, pour ceux de nos lecteurs
qui peuvent n'être pas versés dans la
connaissance- du Iaugage anatomi-
que.

Dans Pordre de leur développe-
ment, les parties essentielles du sque-
lette qui, lorsqu'elles sont- achevées,
sont principalement' constituées -par
des matières minérales, apparaissent
d'abord sous l'aspect de noyaux os-
seux séparés par des substances car-
tilagineuses. Quelques-unes ->d'entre-

elles acquièrent avant la fin de -la vie
intrà-utérine le caractère osseux dans
toute leur étendue, mais la plupart
des os se présentent après la naissan-
ce avec cette séparation de leurs par-
ties constituantes, qui persiste plus ou
moins pour chacun d'eux. Ce sont
les portions d'os pour ainsi dire sur-
ajoutées à la partie principale et unies
avec le par une substance cartila-
gineu que la coction peut faire dis-
paraître, qui portent en anatomie le
nom d'épiphyse. Quiconque a distri-
bué entre des convives, assis à sa ta-
ble, une tête de veau bouillie, ou dé-
coupé 'une' pièce d'agneau, ou encore
un jeu;ne poulet a pu vérifier le fait
dont ik s'agit. 11 n'est pas nécessaire
d'être -anatomiste pour s'apercevoir
que dans ces cas la continuité des os
est interrompue dans cerLains points
de leur étendue, contrairement à ce
qui existe pour ce que. l'on appelle les

viandés - faites. Le' phénomène est
surtOdt temarqùable pour ce qui con-
cerne les os longs, ceux des membres
notamment. Le corps de ceux-ci, ap-
pelé diaphyse, est distinct de leurs
deux extrémités articulaires,-' dites-
épiphyses dans ce cas. Si la coction
a été suffisante -par la préparation cú-
linaire ,-dans le cas de wiande bouil-
lie par exenple,- l'épiphyse est com-
plètement séparée de la diaphyse ;
dans le cas. contraire, la- séparation
s'effectue au moinde effort.

Or, les recherches physiologiques
ont démontré que -c'est précisément
par leurs exttémités épiphysaires, que
les os prennent leur accroissement-:
et ce fait nous intéresse d'une maniè-
re toute particulière, au point de vue
qui nous occupe actuellement. Il
donne la raison de cet autre, -que les
épiphyses des -os longs des membres
sont toujours les dernières à se sou-
der, par l'ossification de leurs cartila.
ges épiphysaires. On se rappelle que
la taille des animaux dépend surtout
de la longueur des membres, et par
conséquent de l'accroissement longi-
tudinal de leurs rayons.osseux. D'où
il suit que cet accroissement n'est pas
achevé tant que persiste le catilage
épiphysaire et que sa limite est déter
minée par la soudure de l'épiphyse,
au moyen de lossification de celui-ci.
Cette soudure effectuée, le développe
ment est complet, l'organisme achevé.
L'animal a atteint son âge adulte. Sa
taille-ne gagnera plus rien.

Telle est- la signification de ce fait
anatomique, qui coïncide exactement
avec l'atre énoncé enqmme temps.

A mesure, en effet, que le squelette
passe par les phase de développement
qui doivent le conduire au point que
nous venons de voir, les dents cadu-
ques, dites dents de lait, tombent suc-
cessivement et font place à celles qui
sont destinées à persister pendant
toute la durée de -l'existence, ou du
moins à ntre pas remplacées à leur
tour lorsqUe les progrès de l'ge en
déterminent la chute. L'éruption
complète des dernières dents de rem-
placement peut être considérée com-
me marquant l'instant précis de la
soudure parfaite des dernières épi.
physes, conséqueminent le point où
e sguelette est achevé, l'âge adulte

atteint.
Dans l'état naturel de nos races bo-

vines domestiques, cet instant se mon-
tre ordinairement vers la sixième an-
née après la naissance. Tous- les au-
teurs qui se sont occupés d'une ma-
nière spéciale de déterminer l'ge du
boeuf d'après l'inspection de sa denti-
tion, fixent entrequatre[ans et demi
et cinq ans la chute des coins caducs
et l'évolution desecoins de remplace-
ment, qui est complète à six ans, épo-
que à laquelle la mâchoire est arrivée
à ce que l'on appelle le rond. Le,
bouf non amélioré, non- perfectionné

par l'application. des méthodes zoo-
techniques, est donc . adulte seule-.
ment à six ans.- C'est à cet Age qu'il
a acquis tout son développement, que
sa constitution est. 'achevée. C'est
alors qu'il peut fournir toute sa force
mécanique, et aussi que son système
musculaire a acquis les caraotères
physiques et le goût particuljle<
viande faite. Enfin, c'est à ptir de
ce moment qu'il peut convenablement
être mis à l'engrais.

MONTRÉAL, 29 DECEMBRE 1871

Encore deux jours; et le denier
coup-de minuit tintant à l'horloge des
sièclesaura marqué une nouvelle éta,
pe- dans la course rapide du Temps:
1872-comrfiencera à poindre à lhori-
zon des âges, et l'année 1871- ne sera
plus qu'un souvenir.

Souvenir joyeux pour les uns, triste
,et cruel pour les autres c'est le cor-
tége inévitable qui accompagne lavie,
mais, hélas I Si l'on se donnait sule-
ment la peine de songer au5 joies dont
l'existence est parsemée, on verrait
qu'elles sont bien éphémères, en com-
paraison des -douleurs qui,' elles, ie
s'effacent pas.

Ce n'est point cependant l'occasion
de faire de semblables digressions, le
our. de l'An doit, au contraire, inspi-

rer la gaieté; mais ily a, onh1ouera,
une certaine mélancolie-à voir s'effec-
tuer tous les ans l'évolution qu'il -ait
subir au calendrier, et quand le chan-
gement s'opère- on nepeut se soustrai-.
re à la tristesse qu'inspire le spectacle
de nos années qui s'en vont s'effeuil-
lant les unes après les autres pour se
rejoindre toutes: ensemble dans' le
gouffre béant du Passé.

Le Passé I n'en parlons pas; ce àlest
pas à nous, journaleaaricole qu'appar-
tient la tâche de faire le bilan de l'an-
née qui vient de s'écouler ; les jour-
neaux politiques "l- là- un vaste
champ: dans lequl ils peuvent buti-
ner tout à leur aise, nous leur laissons
volontiers le monopole de ce-devoii
qui le-Ur iñcombé en pareille circons.-
tance.

Nous aimons mieux nous tot rner
vers l'avenir pour présente nos,
abonnés, et à ceux qui se proposenm4e «
le devenir, les compliments de la mai

26%
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son, à ces derniers en particulier nous
souhaitons la bonne inspiration de
mettre leur idée en pratique ; à tous
amis et indifférents, une bonne- et
heureuse année suivie de plusieurs
autres.

Oh aftojs du sable dans nos
jardins.

Si l'on se donnait la peine de mé-
langer du sable à la terre de nos jar-
dins, on l'améliorerait beaucoup et
on la rendrait plus légère. Partout
où le sol est de terre forte, ce mélan-
ge de sable aurait l'effet de la rendre.
plusfriablet et en état d'être travaillé
p lus' 'à bonne heure le printemps.

ans beaucoup de cas, deux ou trois
pouces de sable répandus sur la sur-
face et Inélangés par degrés, par la
culture, opèreraient une grande amé-
libration ; et un. des grands avantages
de cette amélioration c'est qu'elle ne
dure pas seulement qu'un espace de,
temps mais dure toujours.

Lorsqu'un terrain est enrichi avec
du fumier, il perd sa richesse à fur. et
à mesure que le fumier disparaît,
mais le sable au contraire ainsi appli-
qué artificiellement, ne disparait pas,
mais,'reste pendaht des siècles. Avant
que nous ayions fait transporter du sa-
ble dans notre jardin qui est une terre
très forte, nous ne récoltions que de
chétives iégumes, mais depuis lors,,
nous récoltons de magnifiques végé-

taux, des choux de 17 et 19 livres,esr
navets de 15 et 16 livres, des qi.
trouilles de 60 et 80 livres, et mêrme
de 105 livres, de superbes fleurs, du
gigantesque et bon tabac, et tout à
proportion.

Les sols naturellement légers, sa-
blonneux ou graveleux, souvent ne
possèdent point assez de force pour
retenir longtemps le fumier que l'on
y a appliqué, dans ce cas il est très
avantageux de mêler convenablement
les deux espèces de terre ensemble.
Quand arrivera le printemps ne né-
gligez donc point, d'améliorer le sol
de votre jardin en y charroyant quel-
ques voyages de sable, si ce sol est
glaiseux, et de terre forte s'il est lé-
ger et.sablonneux.

Les flunAegspuor- rien.

Les habitants des campagnes se
plaingnent -toujours qu'ils n'ont pas
assez d'engrais pour fertiliser leurs
terres, et cependant ils en laissent per-
pre chaque jour des quantités consi-
dérables ; e bien ! s'ils utilisaient ces
engrais perdus, on pourrait facile-
nient dire qu'ils les obtiennent sans
dépnses.

Vraiment les cultivateurs sont par-
fois bien négligerits, et nous pouvons
ajouter qu'ils sont impardonnables
d'agir de la'sorte, car. enfin ils gaspil--
lent leur. fortune et portent ainsi un
grave préjudice .à la société toute en-
tière, puisqu'ils la privent d'un excé-

.darit de production ui exercerait
sans contredit une in luence sur le
prix des denrées, et la vie deviendrait-
plus facile.

Les agriculteurs ne devraient jamais
peidre de vue que les engrais consti-
tuent le plus puissant agent de la pro-
duction agricole; et cependant, toutes
les fois qu'on met le pied dans une
ferme, on voit avec peine que les fu-
miers sont mal tenus, mal soignés,
que les purins se perdent, que .de
grandes quantités de matières propres
à faire des engrais sont complètement
laissées de côté4 Et cependant que de
services elles rendraient pour la ferti-
lisation 4u sol. Nous attirons donc
sur ce point toute l'attention des ha-
bitants. Qu'ils soignent leurs engrais,
qu'ils ne perdent rien, et bien certai-
nement la fortune leur sourira.

Electtons.
L'assemblée annuelle pour l'élec-

tion des membres de la société d'agri-
culture du comté de Laprairie a eu
lieu à Laprairie le. 18 du courant et
les messieurs suivants on été élus :

AdoIphe St. Marie, président; Moï-
se Longtin, vice-président ; Alexis
Moquin, secrétaire ; Octave Dumon-
tel, Ls. Lefebvre, Octave Charron,
Amable Beauvais, Olivier Demers,
Adolphe Remiard, directeurs.

Les diarrhées chroniques sont ar-
rêtées par l'usage interne du liniment
anodin de Johnson.

BATISSE DE LA FERME DU COLLEGE DE L'ASSOMPTION.
Nous devons à l'obligeance de I. J. A quels sont dûs à ce que l'Ecole a eu se dans le service, pour le prix com-

Marsan, écr., -de pouvoir donner, au- à se servir de vieilles constructions parativement peu élevé que coùtent
jourd'hui, à nos lecteurs le croquis du encore bonnes, qu'il n'était pas op ces constructions.
plan des batisses que l'école d'agricul- portun de défaire. Malgré cela, nous i Mr. Marsan a bien voulu nous faire
ture de L'Assomption a fait construire, les regardons, comme de beaucoup part de son intention, d'offrir plas-
l'été dernier, sur sa ferme. Ces bàti- supérieures à celles que construisent' tard an public agricole quelques con-
ments ne sont pas sans défauts, ilspé- la plupart des cultivateurs, même à sidérations sur les constructions ru-
chent peut-être dans leurs dimensions l'aise' et nous n'hésitons aucunement rales, avec les plans modifiés des.bà-
et dans les détails de leurs minuties à recommender à ceux qui sont dans tisses de la ferme du Collége. Espé-
intérieures, le« plan-partère, même, le cas de bâtir, d'adopter ce plan qui rons, que cette bonne fortune ne ýse
fait voir quelques défectuosités, les- offre beaucoup de commodités-et d'ai-j fera pas trop attendre.
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PLAN PARTER1E DES .BATISSES DE LA FERME DU COLLEGE DE .LASSOMPTION.

B-

P.
p.
A K

a .

-. t.

]E.

p

S.

xPLICATION DU PLAN-PARTERRE.

G. GRANGE-40x96.
Grandes portes.
petites portes.
Grande aire trànsversale, 40x-
16 pour loger les machines à
battre et autres, communi.
quant avec l'étable et l'écu-
rie, et sous laquelle se trouve
la cave aux légumes.
Aire longitudinale de 10 pieds
Tasseries, 15x16.

V. Parc ou enclos pour les veaux,
l'été.
E. ETABLE.-70x28.

Portes.
Passage transversal, 3x9 de
largeur.

. Passage de 4 pieds à la tête
des animaux, et par lequel on
'distribue la nourriture.

2. Passage derrière les animaux.
Stalles de 4x6 pour une seule
bête.

ss. Stalles doublespour deuxjeu-
nes bétes, 5x6.

xx. Deuix com partim,8nts pour
taureaux ou bSoufs à l'engrais,
5-9x10.-

C. Crèches.
L Mangeoire.
b. Boite à l'eau pourdeux bkes.
i. Robinet fxé à un poteau et

fournissant l'eau à toute l'é-
table, à 'l'aide d'un conduit
mobile parlequel on verse
n'eau dans les quatre botes

- M, se trouvant chiacune dans
la première stalle dçi chaque
côté des deux'passages P et
P 1. Ces boites qu'on peut
appeler bo ies alimentaires,
transmettent l'eau aux au-
tres boites situées dans an-
gle de chaque stalle, par un
tube en plomb. Ce système
donne lieuà la'plus grande
économie de miain-d'oeuvre
possible.

V. - Compartiment pour les vesux,

1 0x12.
C. Compartiment pour hAcher

les légumes, 9x10.
r. Coupe-racines,
e. Escalier co'duisant à la cave

aux légumes.
PL. Poulaillers séparés par un

passage ps de deux pieds ponr
faciliter l'enlèvement des
Sufs. Chacun des poulaillers
est divisé en deux comparti-
ments superposés; en haut
sont les poules, en bas les ca-
nards, les oies et les dindons,
gg. guichets.

B. BERGERIE-10x50.

Elle est divisée en trois com-
partifnents, étant un ancien
auvent ou galerie utilisée
ainsi.

rt. Batelier disposé pour trente
moutons.

C. M. Cour à moutons.
a. Allée.

Pte
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H. EcURIE.- 2 4x40.

s. Stalles de 5 pieds. Les deux
stalles de derrière sont plus
courtes et sont destinées aux
poulins-

Pt. Passage derrière les chevaux.
b. Boxes pour juments pouliniè-

res ou poulins.
S. Sellerie.
r. a. c. Ratelier, boite,à l'avoine, et

boite à l'eau.
R. Remise a.voitures et aux ins-

truments.
j. Pompe et place pour une jarre.

REMARQUES.

En ce qui regarde la position des
animaux et tout le systèmecservant à
l'alimentation du bétail, ce sont à
peu près les mêmes dispositions que
dans les éta6les du Major Campbell,
de St. Hilaire, sauf la nature des ma-
tériaux et de l'ouvrage qui sont, ici,
un peu plus à la portée des bourses
ordinaires.

Cette disposition des bâtiments est
très commode pour le service et l'aWir
mentation du bétail.i.,

Le temps et les circonstances .l'ont
Ointpermis à la corporation,- duCol

ge de construire, cet été, les remises
à fumier avec la fosse à purin, e la
porcþerie ; la construction de ces bà.
tisses est remise à l'été prochain.

ECONOMIE DOMESTIQUE,
Crème à la neige.-Prenez et mettez

dans un poelon quatre onces de riz,
deux onces de sucre, quelques gouti,
tes d'essence d'amandes, ou d'autre
essence que vous préfèrerez, deux on
ces de beurre frais. Ajoutez-y une
pinte, de lait et faites bouillir le tout
pendant 15 on 20 minutes jusqu'à ce
que ce soit en une bouillie pas trop
épaisse, cependantil faut quele riz soit
bien euit ; graissez votre moule avec
un peu de beurre et versez-y cette crè-'
me, et servez lorsque ce sera, refroidi.
En plongeant le moule dans de l'eau
chaude, cetté crème deviendra comme
de la. gelée. Si vous n'avez pas de
moule, iettez dans des tasses.

HYGIENE.

Remède blen'slmple contre les
brulures.

Un jour, à Paris, un vernisseur de
métaux, par àccident, se brûla horri-
blement une main ; 'fou de douleurs
et ne sachant que faire, il plongea la
main dans un pot de vernis, qui était
près de lui. A son grand étonnement
la douleur cessa instantanément, et
la main guérit rapidement. Des voi-
sins qui avaient eu 'conraissance de
ce fait, vinrent trouver le vernisseur,
chaque fois qu'ils eurent la mal-

chance de se brûler, et ils furent-gué-
ris de la même -manière. -

La nouvelle s'en étant répandue. au
loin, la Faculté de Médecine invita le
vernisseur à venir essayer son savoir
dans les salles de l'hôpital. Il se ren-
dit volontiers aux désirs des profes-
seurs, et réussit à guérir tous ceux
sur lesquels il opéra. La philosophie
de la guérison est -celle-ci, le vernis
empêchant la: plaie de venir en con
tact avec l'air, permet à la natùre de
former unq nouvelle peau.

APICULTURE,

Partie pratlque de Dzierzon.

Les abeilles prospèrent dansla plu-
part des.contrées de la zone tempérée
et même de la zone torride. A l'état
sauvage, elles habitent les forêts où
les arbres creux leur-servent de demeu-
ré. Elles se logent aussi dans les fen-
tes des rochert et dans les trous en
tefre. Cependant, en considération
'des dek produits de grande valeur
qu'lles fournissent, le miel et la cire,
et'du plaisir que l'on goûte à adlmirer
leur activité et leur industrie, on a
converti les abeilles en animaux do-
mestiques dès l'antiquité, en les trai-
tant d'une manière particulière ; et
afin de pouvoir les soigner plus faci.
lement, on les a transportées dans le
voisinage des habitations humaines,
où on les a conservées dans des de'
meurés de forne, de grandeur et d'or-
ganisation diverses construites au
moyen de différents matériaux. L'en-
droit où l'on place les ruches, ordi..
nairement situé dans le jardin qui.
entoure la maisoh, s'appelle jardin
des abeilles (rucher, apier, abeiller),
ou maison des abeilles, quand les ru-
ches sont placées dans une maison
spéciale, ce qui, cependant, n'est pas
indispensable et même peu convena-
ble. On. appelle apiculture tous les
soins que demande l'élevage des
abeilles,

Du rucher.-Le rucher ou l'empla-
cement consacré aux ruches a une
grande influence sur la prospérité des
abeilles. Il n'est pas indispensable
que le rucher consiste en une hutte
ou maisonnette spéciale. Quoique
étant assez commodes et présentant
aux ruches un certain abri, ces der-
nières n'en ont pas moins leurs désa-
vantages et inconvénients. Lorsque
les ruches sont trop serrées dans le
rucher, les abeilles, ainsi que les mè-
res, sont exposées, au moment du vol
en tourbillons, à se tromper de ru-
ches ; elles sont souvent dérangées
dans leur repos hivernal, lorsqu'on
touche même à une seule ruche, par
la transmission de 'la secousse ; les
souris les attaquent plus souvent ;
enfin on a moins de facilité pour les
soigner que lorsque les ruiches sont
disposées au dehors.. Un'r"cher spé-

cial nécessite des frais-de premier éta.-
blissemient -assez côûteu, qile l'on
épargne lorsque l'on place les ruches
à l'air libre dans une place convena-
ble dans son jardin. Le point capital
à obsérver, est que les, abeilles soient
le plus possible à l'abri de tout déran-
gement. Il est à peu près indifférent
que les ruches soient placées de ma-
nière à ce qu'elles reçoivent plus ou
moins de soleil, et à ce que leur en-
trée soit au levant, au midi, au cou-
chant ou au nord. Quoique les rayons
du soleil soient, dans bien des mo-
ments, très agréables aux abeilles,
pourtant elles peuvent en être très
incommodées dans dautres moments,
le manière que les avantages soient
balancés par les désavantages.

Le mieux est de placer la rucher à
l'abri du nord, derrière une haie éle-
vée, un mur, une maison on 'tout au-
tre abri élevé, en avant duquel se
trouve une surface plus échauffée par
le soleil'; quand les abeilles sortent
pour se vider, ce qui leur arrive sou-
vent, même par un temps assez froid,
elles peuvent s'y arrêter et y repren-
dre des forces, ce qu'elles ne pour.
raient pas faire lorsque abattues par
un c.oup de vent et tombant sur Ia
'terre froide, elles s'y engourdissent
et meurent, Ce qui unit le plus aux
abeilles en hiver, c'est le vacarme qui
les dérange dans leur repos hivernal
cependant elles finissent par s'y ha-
bituer jusqu'à un certain point, et le
vaearme n'a de suites mauvaises que
dans le cas où les ruches sont re-
muées ou sujettes à un ébranlement
très-fort du sol.

Les grandes surfaces d'eau telles
que lacs, étangs ou larges fleuves,
sont très-nuisibles aux abeilles lors
qu'elles se trouvent très-rapprochées
des ruchers, parce que en temps d'o-
rage beaucoup d'abeilles y. trouvent
la mort ; il est bon au contraire qu'il
se trouve près des ruchers de petits
ruisseaux, des fossés fangeux ou des
mares. Quand ces mares n'existent
pas ou qu'elles sont .complètement
desséchées, on y supplée, au moyen
d'auges plates ou de vases semblables
contenant de la mousse, dans lesquel-
les on entretient de l'eau, et que tl'on
place dans un ndroit exposé au so
leil et à l'abri du vent. Ceci a une
heureuse influence sur l'élevage du
couvain, en ce que les abeilles ont
besoin de beaucoup d'eau,.au prin-
temps et en été, pendant une séche-
resse prolongée, pour éclaircir le miel
cristallisé ou trop épais, et pour pré-
parer la pâtée alimentaire.

Des demeures des abeilles.-De me-
me que le rucher, les ruches occu-
pent une place très-iînport-ante dans
l'apiculture. Les insectes dé .la mê-
me famille, tels que les guêpes et les
bourdons, se- construisent eux-mêmes
des demeures, les premières en une.
sorte de papier fongeant, les secodds
avec (de la mousse. Les abeilles,-au
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contraire, savent bien arranger leur e
babitation, la, netto"yer des parties sus-È
ceptibles d'être arrachées en les re-E
cordant, boucher. les fentes et fairet
des constructions dans de grandes ou-
vertures pour les- rendre habitables ;1
mais elles ne peuvent pas se construi-(
rent des habitations complètes. Ili
faut qu'elles en trouvent une toute'
faite par la nature ou préparée par1
l'homme, et consistant en un espac-à
ferné de tous côtés, n'ayant qu'une,
petite ouverture et mesurant un ou1
plusieurs pieds cubes. Cette demeu-.
re doit les préserver de l'orage et de1
la pluie, du froid et du chaud, :oit(
les garantir contre leurs nmbreuxE
enneimis qui en veu.ent soit à leurs(
providens de miel, soit à -leurs cons-(
tructions en cire,-soit à elles-mmes ;
et plus cette demeure lés garantira,
et plus les abeilles y prospèrèront
et p lus il faudra alors prôner cette4
ruche. Ces qualités tiennent surtout(
aux matériaux dont la ruche est com-4
posée.

Des matériaux.-La chaleur est une
des choses dont les abeilles et leur
cou-vain ont, le plus 'besoin ; c'est un
des principes de -leur vie. Cette cha-
leur indispensable, que les abeilles
ne peuvent se procurer que par un
certain mouvement et au détriment
de leurs provisions, la demeure doit
la conserver le plus possible au moyen
de parois composées de matériaux
très-mauvais conducteurs. Lesdiffé-
rents corps ont en cet ordre d'idées
des qualités extrêmement diverse.
Les métaux qui sont facilement tra-
versés par la chaleur sont d'excellents
conducteurs. Une tige en fer plon-
gée dans le feu par une de ses extré-
mités devient bientôt si chaude à
l'autre bout,,qu'on ne peut bientôt
plus la tenir a la main..

Une plaque de métal chauffée d'un
côté devient'aussitôt chaude de l'autre
côté, tandis qu'une planche brûlera
sur-une face et sera froide sur l'autre.-
Cela vient de ce que le bois est mau-
vais conducteu.r de la chaleur, et il
existe encore parmi les différentes
espèces de bois des différences très-
mariquées.dans cette acception. Tan-
dis que- de certains bois, par leur-
consistance et leur lourdeur, se rap-
prochent des métaux, d'autrei sont
aussi poreux 'et aussi légers que la
paille. En général, on peut admet-
tre comme îègle que plus une espèce
de bois est légère à l'état sec, moins
elle contient de matière ligneuse par
rapport à sa masse, plus elle est po-
reuse ou spongieuse, et moins elle
conduit la chaleur, par conséquent
mieux elle la retient. Car les pores
ou interstices vides quitse trouvent
dans la masse sont remplis d'air, et
cet air renfermé, immobile, dans un
espace défini, est ce qui tient le mieux
la chaleur.. Une ruche par consé-
quent ·retiendra d'autant mieux la
chaleur, que ses murailles seront plus

i

épaisses, qu'elles contiendront plus
d'air, et que ce dernier y sera bieni
enfermé de manière -à l'isoler complè-1
tement de l'air ambiant extérieur.

Lorsque- la ruchea des parois com-(
posées de matériaux bons conducteurs(
qui laissent facilement passer la cha-(
leur, elle a ce double-désavantage que(
les abeilles souffrent du froid et que]
pour s'en garantir elles sont.obligées ,
de manger davantage, qu'elles ne
peuvent commencer assez tôt la pon-
te et l'élevage du couvain, etc.; en-
suite, il se forme contre les parois'de,
la ruche une certaine humidité quii
engendre la- pourriture, la moisis-i
sure, un air malsain, la dyssenterie,i
etc., etc. De même que l'eau formeî
de- la vapeur au contact de la chaleur,
de même aussi la vapeur, lorsqu'elles
se trouve au contact de surfaces froi-
des qui lui soutirent sa chaleur, se
condensé et s'y dépose sous la forme
d'eau. Les surfaces froides pleurent,1
comme l'on dit.

Ainsi que les fenêtres d'une cham-
bre bien chauffée, de même' aussi les
parois d'une ruche se coifvrent d'hu-
midite lorsque la température exté-
rieure étant plus basse que celle de
l'intérieur la chaleur les traverse ra-.
fidement, et que -leur surface inté-

rieure se refroidit plus que la tempé- .
rature de l'intérieur de la ruche. Il
se forme con tre ces parois une certai-
ne humidité qui se gèle et se trans-
forme en givre ou en glace lorsque le
froid extérieur est vif et soutenu. Dans.
les ruches à plusie urs compartiments,
cet accident n'arrive jamais à la cloi
son intérieure commune. Car des deux
côtés Tègne uie température égale,
par conséquent il n'y a pas de déper-
dition de 'chaleur, pas de refroidisse-
ment, et par suite pas de condensation.
Quand même l'un des deux comparti-
ments ne serait pas occupé, l'áir qui y
est enfermé y formerait un matelas
plus chaud- que ne le -ferait une sim-
ple paroi exposée à l'air extérieur.

Le meilleur moyen de garantir con-
tre le réfroidissement les parois des
ruches exposées à l'air extérieur serait
de les composer de deux parois éloi-
gnées l'une d'envhon quelques li-
gnes àfin d'y retenir une certaine cou-
che d'air, et de remplir l'intervalle de
mousse sèche, de débris de Ulasse, de
sciure de bois, de copeaux minces, de
paille, de foin, etc.

Cependant toutes les choses ont une
limite certaine que l'on ne doit pas
dépasser sous peine d'avoir a s'en re-
pentir, et même sous le rapport le la
chaleur, le mieux est quelquefois en-
nemi du.bien. Il faut toujours se tenir
entre les-extremes (1). Les ruches trop

(-) On remarquera que les Allemands ne se
sont pas tenu entre les extrémes, mais qu'ils
s'y sont placés, aux extrêmes, avec leur ru-
che à cadres· mobiles, mauvaise µrdie-.ine de
la chaleur, ..

chaudes ne peuvent pas ýpar elles-m-
nies tourner à mal. Car les. abeilles
ne produiront jamais plus de chaleur
q«'elles n'en auront besoin, et lors-
qu'elles en souffriront, elles sauront
délà s'en débarrasser par la ventilatioa
q. elles produisent à l'entrée de l ru-
che. Cependant le trop, de chaleur
peut devenir, nuisible en ce que les
abeilles peuvent souffrir du manque
d'eau.en hiver ou au printemps, alors
qu'elles ne peuvent pas encore sortir
pour en chercher; leur demenie étant
tropsèche ne possède aucune surface
refroidissante où la vapeur puisse se
condenser en eau. 11 faut donc se te-
nir dans un jiste milieu et construire
ses ruches de la manière que l'ez-.
périence a indiquée être la melleure',
afin d'éviter qu'après avoir fait une
forte dépense, on n'éprouve encore
des désagréments.

Les anciens apiculteurs ont be6au-
coup discuté sur la þriorité à donner
au bois ou à la paille pour servir à la
construction des ruches. La paille
pe recommande par son bon marché,
sa .légèreté et la manière dont elle
conserve la chaleur ; le bois, par con-
tre, est plus durable, plus propre ; il

f ermet le donner aux ruches toutes
es formes possibles, et principale-

nient les formes angulaires qu'elles
conservent parfaitement ; les rayons
se détachent plus facilement et les
abeilles se laissent mieux en-ever et
détourner de dessus les parois polies
du bois, etc., etc.
Quand on a des planches ou madriers

d'un pouce et J pouce, d'épaisseur,
d'une essence de bois tendre, légère
et tenant bien la chaleur, tel que le
peuplier, le saule, le tilleull'aune ou
e sapin, ou bien un bois qui par, sui-

te de pourriture est devenuporeux, lé
ger, et tenant bien la chaleur, on s'en
sert avantageusement pour en faire les
paroi d'une ruche, en ce que cette
ruche peut être très-facilement cons-
truite suivant la forne qu'on desire,
tandis qu'en Pille cela n'est possible'
qu'avec beaucoup de peine et de per-
te de temps. qn peut aussi se servir
du bois et de ld paille en même temps,
en faisant la ruche en planches lég-
res, que l'on recouvre d'une couce
de paille destinée à conserver la cha-
leur. Ces ruches mixtes réunissent
les avantages des ruches en paille et
des caisses en bois, et ne laissent plug
rien à désirer. L'apiculteur silésien
fait construire ses ruches de cette
manière ; car il la trouve parfaite.

Il y a plusieurs années, M. le direc-.
teur Stohr de Wurzbourg, et tout
dernièrement encore M. le pasteuç
Scholz de Hertwigswaldan, ont parlé,
par la voie du Bienenzeitung, des ru-
ches en argile (1) ; ilest de fait que l'où
a vu des colonies d'abeilles exister
longtemps dans des fentes de rochers

di) Il y a.un siècle qu'on log a proposées en
Fiance. Voir.Della hocca.



LA SEMAINE AGRICOLE

trouvent G. B. Loring Salem, Mas. John S. Ross,
Hennepin Hill. Priesseur A. Mille du Collége
Agricole de l'Etat du Miehigan, l'ion. George
Brown Toronto, Ont., John Snell, Edmonton,
Ont. Sur chaque marque on fond le nom du pro.
priétaire et le numéro du mouton. Elles seront
envoyées gratuitement par la malle ou l'express,
POUR QUATR CENTS seulement chaque, et dure-
ront VINT ANS.

'|-Chaque ordre devra être accompagné de
Pargent.

Comment on le fait avec
du Cidre, du Vin ou Sor-Eghum en 10 heures sans

fali e usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser A F. J. SAGE,

Manufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.
27 Octobre 1871.-15 tm

ARCHIBALD YOUNG, JR.,
Sarnia-Ont. BEAUME DE CERISIER SAUVAGE DE

Des ordres envoyés an Bureau de la " Semaine
Agricole" pour toute quantité désirable seront WISTAR pour la Toux, le Rhume, In-
rem lis aux prix cl-dessus aussi promptement luenza et Consomption.
que es marques pourront être 5lites.

Samnia, Ont., 2Décembre 187C-24 Ce célèbre remède ne guérit pas seulement la
Departement des Douanes, toux en en laissant exister la cause, comme fontla plupart des antres préparations, mais Il relàeheet nettoie les poumons et diminue l'irritatlon dé-OTTAWA, 29 Décembre 1871 truisant par làAla cause de la maladie. SETH W.'escompte autorisé sur les Envols Américains FOWLE à FILS, Propriétaires, Boston.
jusqu'A avis contraIre, est de 8 par cent En vente chez tous les pharmaciens et mar-R. S. M. 3 )UCHETTE, j chands de médecines.

Commissaire des Douanes. , 15 Juillet 1871.-0 a

ou de murs, et que certainement elles Cie du Chemin oe Yer le frand
prospèreraient davantage dans des ru-
ches convenablement construites, en
argile crue ou cuite; cependant con- SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS
me l'argile est très-accessible à l'humi-
dité, il est bon de placer ces ruches 1871 CHANGEMENT D'HIVER 1872.
sur un doubassement en maçonnerie et
sur un plateau en bois - il faut aussi AUGENTÂTIOX DE VITESSE.
mêler beaucoup de paille à l'argile, Nonveaux Chars pour tous les Trai D xpres
ou bien employer des briques creu-
ses ou très poreuses, ce que l'on
obtient en les fabriquant avec de m lt
l'argile mêlée de beaucoup de pail- ALLANT A L'OUEST.
le finement hachée ou de tourbe. Le our K g ellevilh,
principal inconvénient de ces ruches Toronto,<0plh Lonon, Brantford

Goerc, i IDétroit, hcgeest d'être peu transportables, ce qui tous les points de l A..........00 A.M.
serait peu de chose dans le cas où' Express de Nuit o do .... 8.00 P.m.
l'apiculteur ne transporterait pas ses Train d'accommodement pour Brock-
ruches au pâturage, mais ce qui de- ville, et les stations intermédiaires... 4.00 P.M.ruhs upâuagTrain Mêlé pour Kingston ............. 6OOA.Mviendrait bien ennuyeux dans un cas Trains pour Lachine A 7.00 A.àL, 9.00 A.M.
fortuit comme une inondation, un in- 12.00, [Midi] 3. P.M., 5.00P.M. Letrainde
cendie, ou la construction d'un nou- 8.00 ?.M vaA la frontière.

1 ALLANT AU SUD ET A L'EST.
veau bâtiment, où l'on serait obligé Train d'accommodement pour Island
d'enlever les ruches. Il sera très-fa- Pond etles stations intermédiaires. 7.00.AM.
cile de se procurer à bon marché les Eress pour B n V tta .. ............ .. ........ 0 A Mquelques planches minces qui sont né- Exur pour"New-York etBoton viA
cessaires a la construction des ruches ren bis t enpailemêmedan unTrain de la Malle pour St. Jean et Rou-
en bois et en paille, même dans unles
pays où le bois est rare, quand on n'y Trains de stanstea, Shefford et
emploierait que les planches de vieil- meen d on s ce-
les caisses. La plupart des apiculteurs et avec les steamers duLachan.plain ............ ......... ... 3.00 P.M.feront bien de s'en tenir aux ruches Train de la Malle pour Lslan* Pond,
construites en bois et paille, et doré- etlesstationsintermdares. 2.00 P.M.
navant nous ne parlerons plus que Express de Nuit eur Québec, IslandPond, loam ôtand, Boston, et
des ruches qui sont construites de les Provinces d en Bas, arrêtant entreMontréal et Island Pond, A St iaire,cette manière. St. Hyacinthe, Upton, Acton, Rîch.

-. mnc, Sherbrook, Lennoxville
Compton, Coaticooite et Norton Mis,MAXIME. seulement A .. n.................d. P.M.

TIly aura des Chars Dortoirs Palais PulmanConscencetous les trairis directs de jour et de nuit. Le ba-
gage sera étiqueté pour tout le trajet.

Il n'y a rien de si doux au monde Comme la ponctualité dépend des connectionsaec les autres ines, la Comupagnie ne sera pasque le repos de la conscience. LaconS- Lesponsable des ains qui n'ari veront pas et ne
ciene et ,n jue pacédansl'i té '~partiront pas des Stations aux heures nommées.cmLe steamers 6 CARLOTTA:- ou diHASEIrieur de notre coeur. Les éléments du laseront Portland pour Halifax, N. E. tous les

bonheur sont une bonne conscience, amedsprès-modr, A 4.00 heures Lo 1n Le con-ou est excellent pour les passager. .. 8 fret.E La Compaie Internationale des Steamer.
droiture dans les actions. L'estime de faisant te trajet en connexion avec le Chem

Me ile F e le Grand-Tronc laisse Portland tous les Mer-soi-même est la première et la eet Vendredi 6.00 heures p. M., pour St.leure condition du bonheur. Jean, N. B., &o., &b.
On pourra acheter des billets aux principalesI1RQUES A MOUTONS P2TENTEES Mtatidns de la compagnie. L
Pour plus les informations et l'heure du

départ et de l'arrivée de tous les Trains aux sa-etions intermédiaires et au terminus du chemin,
CES MARQUE5 SONT A MEILLLEUR MAR- Eadresser au Bureau o l'un vend des billets, A la

CHEet celles quE durent le plus, celles qui don- Station Bonaveuture ou ae Bureau No.39, Gran-
nent le moins Te trouble et les plus rampltes qui le Rue St. Jacques. . J. eRou-
aient été Inventées.eLes meilleurs éleveurs aux oe . veclesR-G
Etats-Unis et en Canda en font usage et les re-e-
commandent hautement. Parmi c i e Montréal, er. Novembre 1871.-a k
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$150,000.00.
GRAND CONCERT AVEC PRIX

EN AIDE DE

L/ROPITAL BE LA MERCIE A OIARA.

Sous les auspices des Sœurs de la Charité, le 80
Janvier, 1872, dans REDICK'S OPERA HOUSE,
OMAHA, $150,000.00 en Prix au Comptant. Le
plus haut prix $50,000 en Or. Billets, pchaque,
ou deux pour $5.

Les Journaux d'Omaha envoyés gratuitement
AGENTS DEMANDÉS. Pour les particularités
s'adresser A

PATTEE & GARDINER,
AGENTS -DES AFFAIREs.

OMAHA, NEB.
ler. Décembre 1671.-20 tmk

Le Remède du Père
Bruno

ET
Un Anti-Douleur Universel.

En vente chez tous les Pharmas
ciens, et chez les propriétaire-
PICAULT & FILS, Pharmaciens-
Chimistes,

75, Rue Notre-Dame, coin de la Rue Bonsecours
1er. Juin 1187.-ak

~LIERilRI1E MUSICALEDRE

PETERS
Composée de Quinze Volumes de Mor.

ceaux choisis pour Piano.

COLLECTION VOCALE.
CI SHINING LIGHTS- Un magnifique
iù choix de Musique Sacrée.

HEAKtTH AND HOME. FIRESIDE,
ECHOES, AND SWEET SOUNDS-
Trois Volumes de Chants faciles de

u Webster Persley, &c.FEUILLE D'OR-Volumes I et ILSDeux Volumes avec tous les .Chants
PRICELFESS G MS-SplendIde collec-.

tion de Ballades par Wallace, Thomas
Keller, &c., &c.

Collection Instrumentale
FA1RLY FINGERS MAGIC CIRCLE

AN D YOUNG PIAN IST-Trois volu-
mes de Morceaux faciles pour les
commençants.

PEARL DROPS AND MUSICAL
RECREATIONS-Musique de Danse.
Deux collections sans difficultés.

PLEASANTS MEMOIRES-Une col-
lection de morceaux choisi de Wy-
man, Mack, Dressier éc..

GOLDEN CHIMES-Une collectJon de
musique brillante de Charles Kinkel.

BRILLANTS"GEMS-Une collection X
de morceaux de Vilbré, Allard, Pa- U
cher, Kinkel, &c.

Prix. $2.50 le volume élégamment réié en toile
et dore sur tranche. $2 reliure simple. 1.75 bro-
ché.

S'adressbr A
J. L.PETERh,

399, Broadway, New-York
Nous appelons particulièrement l'attention sur

notre collection " THE OPERA AT HOME, "
qui renferme une ma gifique collection de pins
de cent magnifiques Chants d'Opra. Prix: $5
reliure toile et doré sur tranchee. Prix du com-
merce $1.

27 etobre 187L-22f

SIROP PERUVIEN.-Tonique de fer pour
la Dyspépsie, Débilité, Hydropisie,
Humeurs, -. Fer dans le Sang.

AVERTI8El)fENT.-Le sirop véritable porte
son nom " PERuviAN SIuP I (non pas " Peru-
vian.Bark ") soufflé dans la bouteille. On envoie
ratis un pamphlet de 82 pages. J. P. DINSMO-
E, Propriétaire, 88, Dey Street, New-York.
En vente dans toutes les pharmacies.
15 Juillet 187L-0 a


